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ELOGE
DE MONSIEUR

M Q R I N-
L OuïsMokinnâqirrt au Mansleii Juillet 15 ; son Pere , Con *-rrôleurau Grenier à Sel de la Ville , Sc
fa Mere étoient tous deux d’une grandepiété . 11 fût l’aîné de seize Enfans, char¬
te peu proportionnée aux sa entés de
la Maison »&qui auroit effrayé desGens
moins résignés à la Providence.Ils donnerent à Péducation de M»
Morin tous les foins que leur fortuneleur permit , & que la Religion leur
demanda. Dès qu i! put marquer une
inclination » il en marqua pour les
Plantes. Un Païsan , qui en venoit four¬
nir les Apoticaires de la Ville , fût son
premier Maître. L’enfant payoit ses Le¬
çons de quelque petite monnoie »,
quand il pouvoit, . & de ce qui devoir
faire son léger repas’d’après- dîné.Déjaavec le goût de la Botanique la libéra:
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lité Sc  la sobriété commençoient à
éclorre en lui , Sc  une inclination in¬
différente ne se développoit qu’accom-
pagnée de ces deux vertus naissantes.

Bien-tôt il eut épuisé tout le sçavorr
de son Maître , Sc  il fallut qu’il allât
herboriser Iui-même aux environs du
Mans , Scy chercher des Plantes nou¬
velles. Quand il eut fait ses Humani¬
tés , on Fenvoyaà Paris pour la Philo¬
sophie. II y vint , mais en Botaniíle ,
c’est-à-dire à pied. II n’avoit garde de
ne pas mettre le chemin àprofit.

Sa Philosophie faite , sa passion pour
les  Plantes le détermina à Fétude de la
Médecine. Alors il embrassa un genre
de vie que ^ostentation d’un Philoso¬
phe ancien, ou la pénitence d'un Ana¬
chorète n’auroient pas surpassé. II se
réduisit au pain &à Feau, tout au plus
se permettoit -il quelques fruits. Par¬
la, . il se maintenoit Fesprit plus libre
pour Fétude , & toujours également
& parfaitement libre , car Famé n’a-
voit nul prétexte de se plaindre de la
matière ; il donnoit à la conservation
de sa santé tout le soin quelle mérite ,
& qu’on ne.lui donne jamais; il se mé-
nageoit beaucoup d'autorité pour pré*
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cher un jour la diette à ses Malades,& fur - tout il se rendoit riche malgrpla fortune , non pas pour lui , maispour les Pauvres , qui seuls profitoient
de cette opulence artificielle , plus dif¬
ficile que toute autre à acquérir. Onpeut aisément croire que puisqu’il pra-
tiquoitau milieu de Paris cette fruga¬lité digne de la Thebaïde , Paris étoic
pour lui une Thebaïde à l'égard de toutle reste , à cela près qufil lui fourniífoít
des Livres & des Sçavans.

II fut reçu Docteur en Médecine
vers l’an 1662 . Meilleurs Fagon , Lon¬guet , & Galois , tous trois Docteursde la Faculté , & habiles Botanistes
travailloient à un Catalogue des Plan¬tes du Jardin Royal , qui parut en2666 . fous le nom de M. Vallot , alorsrremier Médecin. Pendant ce travail,VI. Morin fut souvent consulté, .& de-
.à vint l’estime particulière que M. Fa¬gon prit pour lui , & qu’il a toujoursconservée.

Après quelques années de pratique ,il fut reçu Expeîlant à THôtel - Dieu.La place de Médecin Pensionnaire lui
suroît été biendûë , dès qu’elle seroitvenue k vaquer , mais le mérite seul
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agît lentement , & c’est même beau¬
coup qu’il agilToit. M. Morin nesçavoit
ni s’intriguer , ni faire fa cour , I’extrê-
me modération de les désirs lui rendort
cet art inutile , & fa vie retirée lui en
faifoit ignorer jufqu’aux premiers éle-
mens. Á la sin cependant on fut forcé
de lui rendre justice. Maisl’argent qu'il
recevoitde fa pension de l’Hôtel -Dieu
y demeuroit , il le remettoit dans le
Tronc après avoir bien pris garde à
n’être pas découvert . Ce n’étoit pas-là
servir gratuitement les Parures , e’étoít
les payer pour les avoir servis.

Sur la réputation qu’il s’étoit acqui¬
se dans Paris, Mademoiselle de Guise
fòuhaita de lavoir pour son Médecin.
Peu M. Dodart , son intime ami , eut
aisés de peine à lui faire accepter cette
Place. Sa nouvelle dignité l’obligea à
prendre un Carrosse, attirail fort in¬
commode, mais en satisfaisantà cette
bienséance extérieure , dont il pouvoir
être comptable au Public , il ne relâ¬
cha rien de son austérité dans I’inté-
rieur de fa vie , dont il étoit toujours
le maître. Au bout de deux ans & de¬
mi la Princesse tomba malade. Com-



3S4 . Elùqíme il avoir le pronostic fort fur,  íí eíidésespéra dans un temps même , où elfese croyoit hors de danger , & lui an¬nonça la mort , ministère souveraine¬ment désagréable en de pareilles cir¬
constances , mais dont fa piété jointeà fa simplicité l’empêchoit de sentir le
désagrément . II ne le sentit pas nonplus par le succès. Cette Princesse tou¬chée de son zélé tira de son doigt uneBague qu’elle lui donna comme le der¬nier gage de son affection , & le ré¬
compensa fcncore mieux en se prépa¬rant chrétiennement à la mort . Elle
lui laissa par son Testament 2.000  liv.de pension viagère , qui lui crnt tou¬jours été bien payées.

A peine fut -elle morte , qu’il se dé¬barrassa du Carrosse , & se retira à Saint
Victor sans aucun Domestique , ayant
cependant augmenté son ordinaire d’unpeu de Ris cuit à l’eau.

M. Dodart , qui s’étoit chargé dasoin d'avoir des vues & de l’arnoition
pour lui,  sit ensorte qu’au renouvelle¬ment de l’Académie en 1699 . ^ fuCnommé Associé Botaniste . 11 ne sça-voit pas , & fans doute il eut été bien
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aise de le savoir , qu’il faisoit entrer
dans cette Compagnie son successeurà
sa place de Pensionnaire.

Comme M. Morin étoit un hom¬
me qui , à proprement parler , ne se
rangeoitpas à ses devoirs , mais quis ’y
trouvoit naturellement tout rangé , ce
ne fut pas un effort pour lui que de se
rendre assidu à l’Académie, malgré la
grande distance des lieux , tant que ses
forces lui permirent d'en faire le voyar
ge . Mais fa diète , qui étoit fort pro¬
pre à prévenir des maladies, ne Tétoit
pas à donner beaucoup de vigueur. IÎ
avoir 64 ans au temps du renouvelle¬
ment & de son entrée dans la Compa¬
gnie , & son assiduité ne dura guère
plus d’un an après la mort de M. Do-
dart , à qui il succéda en 1707.

Quand M. de Tournefort alla herbo¬
riser dans le Levant en 1700 , (a)  il

ÊriaM.Morin de faire en sa place les)émonstrations des Plantes au Jardin
Royal , & le paya de ses peines en lui
rapportant de l'Orient une nouvelle
Plante , qu il nomma Morïna Orientalìs.
11  a nommé de même la Dodarte,  la Fa~
gonne,  la Bignonne, la Phelypée; & ce

(a)  VoyésI ’Hist . de 170S , p . iji.
TomeV. K k
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sont -là de ces sortes de grâces que les
Savans peuvent faire non -seulement à
leur pareils , mais aux Grands . Une
Plante est un monument plus durable
qu’une M édaille ou qu’un Obélisque.II est vra ; cependant qu il arrive desmalheurs même aux noms attachés aujc
Plantes » témoin la Nicotiatie, qui nes’appelle plus que Tabac.

M. Morin avançant fort en âge fut
obligé de prendre un Domestique,&ce qui est encore plus considérable , ilfe résolut à une once de Vin par jour ;
car il Iemesuroit aussi exactement qu’un
Beméde , qui n’est pas éloigné d erre un
poison . Alors il quitta toutes ses pra¬
tiques de la Ville , & fe réduisit aux
Pauvres de son quartier , & à ses visites
de l’Hôtel -Dieu . Sa foibleste augmen-roit , & il fallut augmenter la dose duVin , mais toujours avec la balance . A
78 ans ses jambes ne purent plus le por¬ter , & il ne quitta plus guére le lit . Satête fut to ujours bonne , excepté les six
derniers mois . II s’éteignit enfin ie pre¬mier Mars 1715 , âgé ne près de 80 ans,
fans maladie , ,& uniquement faute de
force . Une vie longue & faine , unemort lente & douce , furent les fruits de
son régime.
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Ce régime fi singulier n étoic qu'une

portion de la régie journalière de sa
vie , dont toutes les fonctions obser-
voient M ordre presque aussi uniforme
& aussi précis que les mouvemens des
Corps célestes. II fe couchoit à sept
heures du soir en tout temps , & se le-
voit à deux heures du matin. II passoït
trois heures en prières. Entre cinq &
ûx  heures en Eté , & i’Hiver entre six
& sept , il ailoit à l’Hôtel -Dieu , Sc
entendoit le plus souvent la Messeà
Notre -Dame» A son retour il lisoit
PEcriture Sainte , & dînoit à onze
heures» II ailoit ensuite jusqu’à deux
heures au Jardin Royal, lorsqu"il fai-
foit beau» II y exammoit les Plantes
nouvelles , & làtisfaisoit fa première
Sc  fa plus forte passion. Après cela il
fe renfermait chés lui , 6 ce n etoit qu’il
eût des Pauvres à visiter , Sc  pastòit le
rëste de la journée à lite des Livres cfe
Médecine ou d’Eruditioh , mais for-,
tout de Médecine, à cáUse de son de¬
voir. Ce temps- la étoit destiné aussià
recevoir des visites, s’il en recevoir;
càr oft lui a entendu dire »Ceux qui me
Viennent vúf tne fint hónnêur, ceux quin’y
viennent pas me foití pltújìr; 5c  l’on peut
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bien croire que chés un homme quï
pense ainsi , k foule n’y est pas. II riy
ayoit guére que quelque Antoine qui
pût aller voir ce Paul.

On a trouvé dans ses Papiers un In¬
dex d’Hypocrate Grec & Latin , beau¬
coup plus ample & plus correct que
celui dePini . II ne l’avoit finiqu ’unan
avant fa mort . Un pareil Quvrage de¬
mande une assiduité & une patienced’Hermîte.

lien est de même dun Journal de
plus de quarante années , où il mat-
quot exactement ì’état du Baromètre& du Thermomètre , las sécheresse ou
l’humidité de PAir , le Vent & ses chan ?,
gemens dans le cours d’une journée ,
la Pluie , le Tonnerre , & jusqu’aux
Brouillards , tout cela dans une dispo¬
sition fort commode & fort abrégée,
qui présentoit une grande suite de cho¬
ies dissérentçs en peu d espace . II écha-
peroit uh nombre infini de ces sorte$
d’Observations à uq homme plus dissi¬
pé dans le Monde , A d’une vie moinsuniforme.

II a laide une Bibliothèque de prèsde 20000 écus , un Médaillier , & un
JJçrbier > nulle autre acquisition , Son
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crprit lui avoit sans comparaison plus
coûté à nourrir que son corps.

ELOGE
DE MONSIEUR

L E M E R Y-

NIcolás LeMery nâquitàRouerlle 17 Novembre 1645 ' de Julien
Lemery , Procureur au Parlement de
Normandie , qui étoit de la Religion
Prétendue Réformée. 11 fit ses études
dans le lieu de fa naissance; après quoi
son inclination naturelle le détermina
à aller apprendre la Pharmacie chés un
Apoticaire de Rouen , qui étoit de ses
Parens. 11 s’apperçut bientôt que ce
qu’on appelloit la Chimie , qu’il ne
connoissoit guére que de nom , devoir
être une Science plus étendue que ce
que savoit son Maître & ses pareils ,
& en 1666  il vint chercher cette Chi¬
mie à Paris;

II / adressaà M. Glazer , alors Dé¬
monstrateur de Chimie, au Jardin du

Kkiij
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